RELATION 

DU  CAMP  FÉDÉRATIF 

SOUS  LES  MURS  DE  LYON , 

Lé  30  Mai  1790. 

Extrait  du  Courrier  de  Lyôn. 


îes  bons  citoyens  fe  réjoiulTent  & triottipbent  ! 
le  lieu  même  où  le  patriotifroe  fembloit  avoir  le 
itioins  de  vigueur  ^ eft  devenu  le  théâtre  de  *cs  élans 

& de  là  gloire.  . 

Hommes  juftes8i  paifibles , fagès  amis  de  1 égalité  , 
partagez  nos  tran  lports  ; vos  partifans , vos  defenfeurs 
le  multiplient  de  toutes  parts  5 les  Français  n’auront 
bientôt  plus  qu’une  même  ame  t les  préjugés  qui  les 
divifoient  né  font  plus  comparables  qu’à  ces  fombres 
vapeurs  <|ue  dilhpe  ê€  fait  düparpître  2a  puiffance  dii 
foleii  levant. 


Ka) 


dre  ; toujours  prompte  à partager  les  nobles  afFeâions 
qui  font  les  héro»  , parce  que  tu  as  f ardeur  qui  les 
pourrit  3c  les  enflamme  , toi  que  riufeél  égoflrne  n a 

U ^ 


LalPé^ëratîon  de  Lyon  aclievé la  fégénéfatîoft  de  iâ 
fcconde  ville  flîi  j^ÿau me  v fête  /dont  le  patrio- 
tifljteyoyoitàTegi^t  élôjgüéVi’^  en  faire, 

peut-être  ÿ évaoomr  ridée , cette  fête  ^ ciéterminée  par 
lé  courage  par  la»  fermeté  du  cônfeil  général 

de  îa  commune  5 ejft  célébrée  avec  rapijareir&  l’éclat 
du  plus  gi  aiîd  conoburs  & dé  la  joie  ia  plus  vive. 

Des  le  vendredi  ^8,  un  oiflcier  de  garde , placé  a 
chaque  pofle_^  dés  portes  deMa  ville*,  i*ecônnoiffoit  & 
faifoit  conduire , par  un  Milkr  ,fur  la  place  d’armes , 
les  détachemens.qui  commençoient  d’arriver. 

La  douce  agitation  des  efprifs,  les  mouvemens  du 
peuple  , répandoient  déjà  partout  un  air  de  vie  & de 
îete.  L’empre  lie  ment  d’accueillir  leurs  freres  d’armes , 
de  recevoir  les  prémices  de  leurs  témoignages  aflec- 
tueâx,  pprtoit  les  uns  fiiccçflivement  par-toutmù  Je 
bruit  des  tambours  aononçoit  l’arrivée  d un  détache- 
ment^ la  curioflté  pouflbit  les  autres  à l’emplacement 
du  camp  j le  Ipeûaçle  s’accroît  6c  fe  diverfifie  îe  jour 
fuivant. 

De  toutes  les  portes  , & à tous  les  inflans,  aflîuent 
les  milices  fédérées  ^ la  vigueur  du  courage  & lame  du 
patriotiflne  caraéférifbient  les  phyflonomies  (^l’cxpref* 
flon  touchante  de  l’union  & du  dévouement  fe  peint 
dans  les  regards.  Plufleujs  femmes  , dans  le  coftume 
de  leur  lèxe , 5c  avec  îa  fimplicité  des  habitantes  des 
campagnes , le  fabre  à la  main , îa  démarche  ferme  6>c 
non  fùperbe,  préfentent , dans  dilFérens  détachemens, 
un  ipcâacle  inconnu  jufqu’aiors  à nos  yeux;  elles 
rappeîloient  le  courage  de  Jeanne  d’Arc. 

Ettoi,  jetmefle  bouillante  5c  généreufe,  toujours 
prête  à fainr  la  vérité , parce  que  tu  ne  connois  p^s  en- 
core îe  froid  calcul  des  vils  intérêts  qui  îa  font  crain- 


ptj  corrompre , parce  n’itnpnmc  la  flctnffurc  qii  à 
laide  du  teins  & par  la  puilfance  d’une  conltitutioa 
vicieufe^  tu  devois  être  rornemcnt  de  nos^  milices, 
comme  tu  es  rcfpoir  de  la  génération , & l’objet  dci 
travaux  dont  tu  vas  devenir  le  rempart  ; tu  btillois  au 
milieu  d’elles  *,  tous  les  cœurs  voloieut  au  devant  du 
toi , & plus  d’un  œil  paternel  s ’eft  couvert  d'un  nuage 
humide , en  te  voyant  fous  i’uuîforme  de  la  liberté  , 
jurer  de  te  confacrer  au  maintien  & à la  defeafe  de 

celte  liberté  fainte.  . ^ 

Piidieurs  détachemeus  préfentoient  1 intcrellant  mé- 
langé desdilférens âges  delà  vie-,  aux  côtés  du  citoyen 
avancé  dans  là  carrière , & portant  fur  un  front  reP 
pedable  l’empreinte  des  ans  & de  la  vertu  , fleunf- 
foientdes  jeunes' gens  , à peine  aux  portes  de  l’ado- 
lèfcence , brûlant  de  courage , & glorieux  d’êt/e  admis 
avec  leurs  peres  à fe  dévouer  pour  la  patrie.  ^ 

Quel  eft  donc  ce  fentimeat  qui  élednfe  ainfî  les 
ames  , qui  les  èieve  & les  aggrandit  ^ qui  rapproche 
tous  les  hommes,  confond  tons  les  intérêts , développe 
toutes  les  facultés, étouffe  les  petites  payions  , produit 
la  paix6c  rharmonie?......  Egalité  ! c’eft  ton  ouvrage  ; 

tu  nous  rends  tous  freres , tons  amis.  ^ 

Rieft  'netoit  plus  frappant  aux  yeux  d’un  Qbfervatçur 

attentif , qui  a Vu  beaucoup  de  foldats  fous  les  armes, 
que  le  fouvenirde  cet  air  de  ioumiihon,  déterminé  par 
la  feule  crainte  du  châtiment , comparé  à cette  pléni  * 
tude  de  jomffaAce  de  la  part  d’un  homme  libre  , qui 
n’cft  là  que  parce  qu’il  veut  y être  , qui  obéit  ou  com- 
mande avec  le  même  emiîrefTeixieat , la  mênîo  éléva- 
tion & la  même  cordialité.  . ’ • 

Mais  un  çontrafte  plus  étrange  s’eô  encore  fait  ree 
marquer^  c’eû;  celui  de  l’alégrelTe  commune, manifeftés 
^vec  une  forte  "d’abandon , à laîrivèe  fucceflive  det 
liombreufes'  députations  de  fédérées , fur  la  place  d ar- 
mes 9 ÇQ  fece  de  rhôtel  commun  > ^ Tair  coôttaîa 


de  quelques  ennemis  de  la  révolution , habitués  à fré- 
quenter cette  place  ou  {es  entours.  On  les  voyoit , à 
chaqpie  témoignage  d ’alFeâion  prodiguée  par  la  garde 
nationale  & le  peuple  de  la  ville,  à leurs  freres  dur-’ 
mes  de  tant  de  lieux  différens , on  les  voyoit , dans  les 
convuîfîons  de  la  trifte  envie  , rougir , pâlir  alternati- 
vement, 3c  repréfenter  FeiFroi  du  crime  fans  efpoir 
d’échapper  à fe  haine  des  hommes  à la  vengeanco 
des  loîx. 

Vainement , des  mefures  fecretes  ou  des  fouhaits 
coupables  , avoient  donné  lieu  à des  bruits  capables 
d’inipirer  la  défiance  & de  fecretes  terreurs  : éventer 
la  mine  ou  en  braver  le  danger  eft  le  lot  des  patriotes  ^ 
rien  n’a  pu  diminuer  le'eonçours,  ni  atténuer  l’éclat  de 
la  fête. 

Dès  la  veille,  à huit  heures  du  fbir,  le  bruit  des 
Boites  & du  canon  , retentilfant  des  quatre  parties  de 
là  ville  , annonça  la  Iblemnité  j la  retraite  fut  éclairée 
par  une  illumination  générale. 

Une  falve  d’artillerie  ouvrit  la  journée  du  30,  à 
quatre  heures  du  matin  ^ la  générale  appelle  les  milices,^ 
êc  toutes  les  fédérations  fe  rendent  fur  les  vaftes  ter- 
reins  des  bords  du  Rhône,  près  de  fon  confluent  avec 
la  Saône  , au  midi  de  la  ville.  Là,  après  diverles  évo- 
lutions , elles  fe  font  réunies  en  corps  d’armée , où  ' 
chaque  députation  , précédée  de  fa  mufîque,  tcnoit 
fes  rangs  fous  fi>n  drapeau.  Lamarche  s’efl  ouverte  aii 
Bruit  du  canon  : l’armée  entière  à longé  le  Rhône,  fur 
les  quais  , julqu’au  pont  Morand , en  face,  de  l’hôtel 
commun.  Alors  un  détachement  eonfîdérable  de  la 
garde  nationale  de  Lyon  eft  venu  prendre  le  cotilèil 
général  de  la  commune  pour  l’amener  au  fein  de  l’ar* 
triée  qui  Fa  reçu , & Fa  conduit  au  camp  au  milieu 
d une^  ibule  îmmeniè,  trànfportée  de  joie  ^ applaudi!^ 
lant  à fes  repréfentans  êt  à fes  défenfeurs.^  ’ 

vue  plaine  iramenfe,  bornée  d’nncôtépar  le  Rfaêflir 
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ouï  fe  courbe  autour  d’elle , a fervi  d’emplacement  pow 
le  camp  , à demi  li^e  de  la  ville  *,  elle  eft  couronnée 
par  les  rians  coteaux  qui  s’élèvent  fur  Tautrc  rive  du 
fleuve,  paroilîeut  deflîner  la  plaine  & la  terminent  par 
un  charmant  amphithéâtre  où  l’œil  fe  repofe  agréable- 
ment. Mais  la  beauté  de  la  fituation,cn  ajoutant  à 1 im»i 
preflîon  du  fpeaacle  , ne  fauroit  en  diftraire  un  mo- 
ment &fe  fait  à peine  remarquer.  Guerriers  impitoya- 
bles , fameux  deftruéleurs  du  monde , combien  ce  heu 
vous  eût  paru  propre  à l’exécution  de  quelques-uns  de 
CCS  grands  delTeins  qui  faifoieot  verfer  tant  de  larmct 
lorique  la  fantâîfie  des  defpotes  dif^fbit  du  fang  de» 

Nations!  li 

Votre  régné  eft  pafTé  ^ les  peuples  ne  rellembleront 
plus  à des  cfçlaves  qui  fe  battent  avec  leurs  chainel 
pour  les  caprices  de  leurs  maîtres  cruels.  C’eft  au;)om 
fcul  de  la  juftice  que  pourra  fe  déployer  l’étendait  de 
la  guerre  : nous  n’armmisplus  quepourJa  liberté^  nos 
milices  citoyennes  ne  fe  liguent  aujourd  hui  que  pour 
-le  maintien  dé  la  paix.  j l 

Au  centre  du  camp  s’élève  une  grouppe  de  roenfert 
que  des  cafeades  paroiffent  lîllonner  , il  ^ 
plantes  & d’arbuftes  quifemblent  y avoir  pris  naiffancej 
ûir  les  quatre  côtés  dé  fk  baie  ^ de  80  pieds  chacim  9 
des  gradins  coiiduifent  à quatre  portiques  d ordre 
riques  , chacun  d’eux  donne  entree  dans  1 intérieur  du 
rocher  \ cgfi  le  temple  de  la  Concorde,  La  maffe  des  ro- 
chers s’élève  encore  beaucoup  au  delTus  des  portiques^ 
mais  le  fommet  applani  de  cette  maffe  , forme  à 56 
pieds  de  hauteur , une  efplanade  liir  laquelle  eft  elevéè 
a 14  pieds^,4a  ftatue  de  la  Jjiberté,  Simple  ^ mais  imp(^ 
faute  ) touchante  & noble  9 elle  tient  d’une  main  la  p^ 
que  qui  porte  le  chapeau,  devenu  Ion  fymbole  depuis 
que  les  anciens  en  avoiept  fait  leiignc  de  1 affranchilïe- 
ment;  de  l’autre,  elle  préfente  la  couronne  civique 
milices  fédérées»  Près  de  la  colonne  qui  lui  fext  dO 


pîcddlal  5 eft  drefle  Fau-e^ù  la  mené  ^oit  être  cèle# 
brée,  Diverfes  iiifcriillions  fur  les.  frontons  des  porti- 
ques 9 ou  dçs  parties  du  rocher , expriment  les  fcnti- 
tneiits  publies  & l’enthouHafme  de^b  liberté* 

. Nous  ne  tenterons  pas  de  rendre  le  fpeâacle de  lar- 
•lîiée  à fon  entrée  dans  le  campi  attendue  avec  impa- 
tience , eib  y accueillie  avec  trarifport.  48  à 49  mille 
hommes  9 repréfentatifs  de  plus  de  $^>0  mille,  s avan- 
cent fiiccedîveiîienr  dans  le  meilleur  ordre; il  fallut  prèa 
de  3 heures  pour  les  faire  Refiler  dans  le  camp  , 8c 
former  fur  trois  lignes,  im  bataillon  quarré.  Les  gre- 
iiadiers  pénètrent  dans  Fenceinte  , 8c  vontfe  ranger 
près  des  portiques  do  temple  3 la  muhque  S'cn  appro- 
che. Quatre  cents  dix-huit  drapeaux  flottent  dans  les" 
airs  & déploient  les  couleurs  de  la  nation  , leurs  de- 
vifes  èc  leurs  emblèmes  peignent  le  patriotifme  dont 
les  milices  font  animées.  Des  acclamations  réitérées 
raccueilient  êc  fuivenî  tous  lés  détaçhemcns  , particu- 
liérement ceux  dont  Féuergie  eft  la  plus  connue  , ou 
s’eff  le  mieux  développée.  La  pluie  avoit  commencé 
furies  dix  heures,  elle  tomboit  avec  vioieuçe,&  faifoit 
gémir  les  citoyens  fpeâateurs  ^ mais  cette  efpece  de 
çontradléfion  , enflammant  l’ardeur  des  milices  fédé- 
rées ,neièrvit  qu’à  rendre  plus  éclatants  les  témoigna- 
ges de  leur  emprelTement  8c  de  leur  alégrefle.  Dans  le 
Tnoment  du  repos  de  l’armée  , chaque  Fédération  met 
fes  armes  en  faifeeaux , toutes  les  troupes  fe  mêlent  Sc 
jCc  confondent^  les  danies,  les  embralTemens , les 
.tranfports  de  la  joie  la  plus  vive,  préfeiiterent  de  tou- 
tes parts  les  feenes  les  plus  touchantes  8c  les  plus  aui» 
mées.  Quel  ipeétacle  ! que  celui  de  milliers  de  citoyens 
armés  poyr  la  liberté  , tfansformés  par  elle  en  freres 
& en  lîéros , fe  livrant  aux  épanphemens  des  lenti- 
jitens  délicieux  qui  les  rapprochent  & les  lient  ; né 
connoiflant  qu’un  intérêt , celui  de  tous  y n’ayant  qu’un 
vçetî , la  profpcrité  publicjuç , èc  même  ccçur  pou^f 
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ïôpèrér  & ^ foutènîr.  Mais  un  /peâacle  éficôré  pfui 
auguite  ie  prépare  j rarinée«a repris  les  armes, la  melle 
eft  célébrée  ^ àu  (ignal  qui  fait  connoître  l’approche  du 
moment  où  dok  le  prononcer  le  ferment  Iblemncl  ^ 
les  drapeaux  portés  dos  différens  points  de  la  circonfé- 
rence , vers  le  centve , autour  du  temple  qu’ils  environ- 
nèrent, préfentèreut  l’image  d’une  flotte  puiflante, 
dont  les  voiles  magnifiques  fe  dirigent  de  concert. 

Le  Commandant , près  de  l’autel , adrelfe  la  pa- 
role aux  Fédérés , & prononcé  la  formule  du  ferment 
civique  ; on  n’entend  qu’un  fon  dans  les  airs  : Je  le 
jure\  L’impofante  expreflioneft  repetée  avec  cet  élan 
de  l’ame  dont  l’accent  pénétré  Ôc  ravit  \ avec  cet 
inexprimable  tranfport  que  des  indifïérens  feroîeiit 
forcés  de  partager  , & dont  les  ennemis  de  la  ré- 
volution n’euffent  pu  être  les  témoins  fans  frémir  de 
rage  ou  expirer  de  terreur. 'Tôus  les  chapeaux  jet - 
tés  en  l’air , puis  élevés  & long-tems  foutenus  fur  les 
piques  & les  baïonnettes  ,accompagiîoient  la  répéti- 
tion des  mots  facrés  r/r  le  jure  ! Toutes  les  bouches  les 
prononcent  à Feiivi , les  profèrent  avec  une  acolamar 
tion,  un  délire  dont  on  ne  fauroit  fc  faire  une  idée  , & 
qu’ileft  également  impolîîble  de  peindre  & d’oublier. 

Après  avoir  juré  de  maintenir  la  Conftitution,  d’êtfe 
fîdelés  à la  Nation , à la  Loi  & au  Roi  ^ de  regardèr 
comme  ennemis  irréconciliables  tous  ceux  qui  tentè- 
roient  de  porter  atteinte  à la  Conftitution , on  a écou- 
té , applaudi , adopté  une  Adreffe  des  milices  fédé- 
rées à l’Aftemblée  Nationale.  Nous  ne  citerons  que  l’a- 
poftrophe  aux  fages  Repréfentans , celle  ù la  li- 
berté par  laquelle  l’adrefte  eft  terminée. 

« Parcourez  la  glorieufe  carrière  où  vous  êtes  en- 
trés, & continuez  de  tracer  d’une  main  ferme  & har- 
die, les  droits  des  peuples  6c  les  devoirs  des  Rois  !...... 

Liberté  ! ton  fanéfuaîre  eft  au  milieu  de  nos  Repré- 
fentaus:  mais  nous  t’honorons  p^-tout  où  tu  exiftes  y 


^ les  Jalves  de  notre  aniîîerie , après  avoir  fait  reten- 
tir nos  acclamations  & raanifcfté  notre  re^eô  pour  la 
l^àtidn , pour  VOUS , MM.  les  fages  interp?ètes  de  fa 
Volonté  fuprême , & pour  notre  Roi , ont  encore  té- 
'moigné  celui  que  nous  portons  à la  majefté  du  peu- 
4>le  Britannique  , â ces  braves  Anglais  y autrefois  nos 
rivaux , aujourd’hui  nos  amis , aux  Etats-'ünis  d’Amé- 
rique ÿ à tous  les  peuples  libres  ^ à ceux  qui  défirent 
de  l’être  , 6c  à cette  Ibciété  de  la  révolution  de  Lon- 
dres , qui  la  première , applaudilTant  à votre  courage  , 
a prouvé  que  la  liberté  eft  le  lien  éternel  qui  doit  unir  ’ 
les  peuples  comme  lès  particuliers, 

La  pluie  fembloit  avoir  été  arrêtée  par  Teiror  du  fer- 
ment & des  témoignages  de  joie  auxquels  s’étoient  li- 
vrés les  Fédérés.  Les  danfes  ont  recommencé,  cha- 
cun, frappant  la  terre  en  cadence,  a faifi  Ja  main  de 
ion  voifin  , & de  proche  en  proche  , le  mouvement 
s’étant  communiqué  , eft  devenu  général.  Les  milices 
des  campagnes , de  ces  hommes  occupés  de  nourrir 
leurs  fieres  , & s’engageant  encore  à les  défendre  , 
accompagnés  de  lenrs  municipalités  , ont  gratifié  , 
dans  les  tranfports  de  la  joie  commune  , les  engage- 
mens  qui  les  unifibient  avec  nos  cités.  L’dllégrefie^  a 
continué  de  fe  manifefter , elle  s’efi:  renouvêllée  en- 
core à la  rentrée  de  l’armée , à 5 heures  & demie 
.du  foir,  dans  la  ville,  où  des  applaudiffem^s  nou- 
veaux font  reçue.  Douze  heures  fous  les  armS  , n’a- 
voient  abbattu  ni  le  courage  ni  la  joie  de  nos  Fédé- 
tésj  ces  fontimens  paf&nt  des  cœurs  fur  les  vift- 
ges , ont  donné  lieu  aux  fcènes  les  plus  attendrif- 
Bintes  pouf  tous  les  fpeéiateurs.  Ün  feü  d’àrtifice , une 
IBuminatioii  générale  & un  bal  paré , ont  termine 
cette  journée  à jamais  mémorable  pour  la,caufe  de.  la 
fiberté* 


, A MARSEIbbE  , de  Pl^primerie  de  P.  Ant.  FAVET  » 
Ènpritneitr  du  Roî  64  de  ia  Ville , rue  du  Pai üloa. 


